
        
            
                
            
        

    
	Prologue

	L’air était plus sec, même si l’odeur d’humidité, accrochée à leur uniforme, persistait toujours. Bien que le boyau se fût élargi, leur progression dans les entrailles de la terre n’était pas pour autant plus aisée.

	La délégation, formée des plus hauts dignitaires de la gouvernance, arpentait depuis une heure le tunnel sombre et escarpé. Si le début de ce périple avait souffert de nombreuses protestations, désormais tous progressaient en silence, à la promesse de ce qui les attendait. 

	Peu d’entre eux avaient déjà affronté une telle expédition, plus habitués à l’environnement délicat que leur offrait habituellement leur statut.

	Le professeur Kery, dans sa missive, leur avait assuré qu’ils ne craignaient rien, et surtout, qu’il était indispensable qu’ils s’y rendent en personne. Comprenant l’enjeu de la découverte de l’alliance scientifique que dirigeait le professeur, aucun d’entre eux ne contesta ses directives.

	Si la grotte était naturelle, de multiples excavations avaient été pratiquées pour relier les tunnels entre eux. Si bien que certains passages présentaient des risques non négligeables d’éboulements. L’étayage réalisé par les ingénieurs présentait toutefois un semblant de sécurité pourtant largement décrié par les apprentis aventuriers.

	 

	Le chemin qu’ils empruntaient à présent était naturel, comme en témoignaient les stalactites coulant du plafond. Pour faciliter leur avancée, des spots lumineux avaient été disposés à intervalle régulier, leur permettant d’éteindre les lampes torches devenues inutiles. 

	Deux soldats aux couleurs rouge et noire menaient la troupe, suivi de près pas leur haut-responsable. Celui-ci était un homme assez banal, ne présentant pas particulièrement les traits caractéristiques de la force militaire qu’il dirigeait, et qui assurait sécurité et protection à la jeune colonie.

	En milieu de cortège, un autre homme, d’un âge bien plus avancé, peinait à suivre la cadence, sa toge dorée entravant des mouvements déjà hasardeux. À de nombreuses reprises, celui-ci avait été à demi porté par trois membres de sa congrégation qui l’accompagnaient.

	Clôturant la marche, une jeune femme, à la beauté glaciale, élancée et gracieuse, se déplaçait avec aisance en observant, avec une curiosité non dissimulée, ce tout nouvel environnement. De temps à autre, elle sortait un carnet afin d’y consigner quelques notes.

	 

	Non sans soulagement, ils débarquèrent enfin dans une immense cavité, mettant un terme à l’environnement anxiogène du long chemin qu’ils venaient d’emprunter.

	L’accroissement brutal de la luminosité dans ce nouvel espace les obligea à plisser les paupières. Quelques secondes plus tard, tous prirent conscience du bien-fondé des mystères entourant l’étrange convocation du Professeur Kery. 

	Leur faisant face, l’homme en blouse blanche à la stature athlétique se tenait droit. Fier. Le regard légèrement amusé devant les faciès surpris de ses hôtes fraîchement débarqués.

	Derrière lui, la source de l’éblouissement.

	Un gigantesque cristal tapissait le mur au fond de la grotte illuminant les lieux de mille feux. 

	Dans la cavité, l’air était sec et chaud, l’atmosphère légèrement métallique.

	Les visiteurs de haut rang, comme leurs accompagnateurs, restèrent bouche bée devant cette découverte.

	Le grand professeur, à l’allure sportive, s’approcha d’eux, la démarche assurée, un grand sourire accroché à sa large mâchoire carrée. 

	– Bienvenus dans une nouvelle ère mes amis, s’exclama-t-il à l’attention de la petite assemblée.

	– Quelle est cette…chose ? balbutia l’aîné du groupe les traits crispés.

	– Cette Chose, comme vous l’appelez, Votre Sainteté, et Kery appuya volontairement le terme, est la clé de notre avenir à tous. Ce cristal, comme vous allez le constater, nous offrira ce que jamais aucune source d’énergie n’avait su nous fournir auparavant. Laissez-moi vous montrer.

	– N’est-ce pas dangereux ? s’inquiéta le dirigeant de l’alliance militaire, toujours solidement encadré par ses deux lieutenants.

	– Mes équipes ont pris toutes les précautions nécessaires afin d’écarter tout danger potentiel, répondit sèchement le professeur, visiblement agacé par le comportement de ses co-dirigeants à la tête de la gouvernance, laissez-moi vous démontrer qu’une fois encore l’ELYPSE avait raison, poursuivit celui-ci.

	 

	Le professeur Kery se dirigea vers les membres de l’équipe scientifique en blouse blanche floquée de la marque ovale de son alliance. Après avoir échangé quelques mots avec l’un d’eux, il se retourna vers la délégation de la gouvernance. L’excitation du moment se lisait sur son visage, autant que la certitude que sa découverte allait changer leur avenir.

	L’instant suivant, un vrombissement sourd commença à emplir la gigantesque cavité, rapidement il s’amplifia. Le cristal tapissant le mur se mit à osciller, des ondes lumineuses changeantes formèrent des vagues à sa surface. 

	Quatre énormes faisceaux reliaient le cristal à de volumineuses structures métalliques, autour des connecteurs enchâssés dans le cristal, se formaient des arcs électriques. À mesure que l’intensité lumineuse du mur augmentait, les petits éclairs se démultipliaient et couraient à la surface des faisceaux. Devant l’ampleur du phénomène, les membres de la gouvernance reculèrent instinctivement de quelques pas, sous le regard amusé de Kery. 

	– N’ayez aucune crainte, mes amis, hurla celui-ci pour couvrir le bruit assourdissant du phénomène, il n’y en a plus pour très longtemps.

	En effet, quelques secondes plus tard, le silence reprit possession des lieux. Les lumières irisées, qui oscillaient sur le cristal, avaient retrouvé leur intensité d’origine.

	– C’est tout simplement fantastique, s’exclama la seule femme de l’assemblée, les yeux embués devant le miracle auquel elle venait d’assister.

	– Qu’est-ce qui est si fantastique ? pesta le vieil homme.

	– Vous n’avez définitivement rien compris, Sainteté, provoqua une nouvelle fois le professeur Kery, pendant les quelques secondes qu’a durées cette expérience, nous avons accumulé suffisamment d’énergie pour subvenir à nos besoins durant au moins un an. Comme je vous le disais auparavant, cette découverte est la clé notre avenir, de l’avenir de notre cité et de celui de tous ses habitants. 

	 


-1-

	L’aurore artificielle, diffusée par le plafond lumineux de sa chambre, tirait lentement Johan de son sommeil. 

	« Inutile de consulter l’afficheur numérique », qui égrenait inexorablement les secondes au-dessus de la porte, pensa-t-elle. Cette même porte par laquelle ne tarderait pas à débarquer son premier rendez-vous quotidien.

	En effet, c’était toujours pareil, tous les jours, à la même heure… Tous les jours, les mêmes personnes… Tous les jours, ce même plafond qui provoquait l’adolescente de sa lumière crue. 

	L’intensité de celle-ci croissait avec les minutes. La jeune fille s’efforçait, avec de plus en plus de difficulté, à faire obstacle à cette clarté agressive qui cherchait à atteindre son cortex cérébral. Qui, tel un signal alertant à son corps, lui ordonnerait de sortir de son apaisante léthargie. 

	Son unique but à cet instant était de prolonger, autant que possible, sa nuit. Cependant, Johan était parfaitement consciente que cela ne changerait pas grand-chose à la suite des évènements. Il ne se passerait pas aujourd’hui plus de choses qu’hier ou les jours qui avaient précédé. Les journées étaient ses geôlières. Par leur rythme monotone, elles muselaient son esprit, l’empêchant de s’évader, cinglant son corps dans ce complexe sans âme, dont l’avenir n’était que trop certain. 

	Il ne lui restait désormais que peu de temps. Dix minutes de répit, quinze au mieux. Elle donnerait tout ce qu’elle avait pour se rendormir et s’évader à nouveau… Si seulement elle possédait quelque chose, quelque chose de bien à elle, à offrir. 

	 

	Il y a un instant encore, Johan courait sur le chemin de terre, celui qui revenait si fréquemment dans ses rêves. 

	À sa droite, des arbres dont elle ignorait le nom se succédaient, apparaissant et disparaissant au rythme de ses foulées énergiques. Il s’agissait peut-être de chênes, ou encore de hêtres, il faut dire que leurs feuilles se ressemblaient tellement… Elle aurait pu s’arrêter pour confirmer l’étendue de ses connaissances en arboriculture. Cependant, la brise sur son visage que provoquait sa fuite en avant était tellement agréable qu’elle ne voulait pas se permettre d’en perdre une miette. Après tout, cela pouvait bien être n’importe quels arbres de n’importe quelle forêt, la jeune fille s’en fichait. Pour elle, c’était la liberté, au même titre que le champ de céréales qui s’étendait, à perte de vue, à sa gauche et que les arbres curieux semblaient dévisager fixement. 

	En cet instant, Johan était libre… Elle courait, à perdre haleine, sur le chemin gravillonné. Profitant des moindres détails, telles les plus infimes aspérités du sol qu’elle pouvait clairement ressentir au travers de ses chaussures en toile… 

	La jeune fille connaissait parfaitement ces lieux. D’ici peu, elle arriverait à un croisement. Elle pourrait alors s’enfoncer plus profondément dans la forêt, le chemin se transformerait alors en sentier, puis finalement, en un vulgaire sillon au milieu des branchages, ronces et fougères. Une ligne tracée par quelques randonneurs en quête d’aventure, ou encore l’illusion persistante de ses propres pas qui l’avaient si fréquemment emprunté. Elle continuerait dans cette direction pour atteindre son havre de paix. Là-bas, elle pourrait tremper ses pieds dans le bassin d’eau fraîche et translucide. Elle s’enivrerait des senteurs boisées en profitant de l’atmosphère apaisante de sa petite clairière…

	Toutefois, à la bifurcation, elle choisirait peut-être de se diriger sur la gauche pour rejoindre la ferme au plus vite. Elle pourrait ainsi contenter son estomac grognant des efforts dus à sa course effrénée. Elle respirerait l’odeur du colza chauffé par le soleil et apercevrait ce troupeau de vaches blanche et noire paissant paisiblement au côté de leurs petits veaux si mignon avec leurs yeux malicieux…  

	 

	La réminiscence de cet univers onirique s’effaça en un instant, désintégrée par le signal sonore d’ouverture de la porte métallique. 

	– Belle journée, ma jolie princesse ! 

	« … Sempiternelle annonce… », se dit-elle.

	Johan n’avait pas encore osé déclore ses paupières, mais elle la voyait pourtant distinctement. Aïna Swensson devait se tenir sous le chambranle de la porte, un plateau bien garni à la main. Elle arborait sans doute son habituel sourire maternel. Elle portait un col roulé bleu clair ou bien vert d’eau, son pantalon côtelé marron et ses chaussures épaisses rembourrées. Ou encore, serait-ce la version « chemisier imprimé coquelicot, jupe longue à volant et chaussures vernies ». Peu de possibilités en soi, mais une constante, sa blouse blanche immaculée et impeccablement défroissée complèterait l’ensemble.

	La jeune fille pouvait déjà sentir son parfum floral se rapprocher d’elle, mêlé à une odeur de chocolat chaud, d’agrume et de pain brioché.

	 

	Dans les secondes qui suivirent, Aïna avait d’un geste retiré tous ses draps, la dépossédant brutalement de son dernier voile protecteur. 

	Johan autorisa enfin le plafond lumineux, brillant maintenant de toute sa puissance, à faire son office. Les yeux dorénavant grands ouverts, elle dirigea son regard vers Aïna. 

	Col roulé, pantalon chaud, grosses chaussures. « OK, donc temps froid, sans doute humide, peut-être le début de l’hiver, mais comment en aurai-je la certitude ? Et quand bien même ? Que cela changerait-il pour moi ? », se dit-elle.

	– Tu as bien dormi ma chérie ? lui demanda Aïna de sa voix un peu trop aigüe.

	– Pas assez longtemps, tu pourrais repasser un peu plus tard, merci, répondit la jeune fille.

	Aïna sourit, ou tout au moins sa bouche se déforma quelque peu, singeant un semblant d’expression amusée.  

	– Tu sais bien que si ce n’était que moi, je t’aurais laissé faire la grasse matinée. Mais je dois faire respecter les règles que d’autres ont édictées pour nous tous.

	– Ils font chier les autres ! 

	Cette phrase s’était enfuie, beaucoup trop prestement, d’entre ses lèvres et l’adolescente la regrettait déjà amèrement.

	– Johan !!! s’indigna Aïna, quel est ce langage ?

	Johan comprit dans son regard et dans toute son attitude, l’ampleur de la faute dont elle venait de se rendre coupable.

	– Désolée, je ne voulais pas dire cela, répondit la jeune fille d’une voix sincère, tentant une vaine tentative pour apaiser la situation.

	– Tu connais les règles concernant les bonnes manières qui représentent la pierre angulaire de l’ordre au sein du complexe. Il y a des attitudes que l’on se doit de respecter, continua-t-elle, des limites à ne pas franchir. Moi et tant d’autres passons beaucoup de temps, voire tout notre temps à t’enseigner les meilleures façons de te comporter.

	Cette fois, il n’y avait plus le moindre sourire sur le visage d’Aïna. Elle fixait lourdement la jeune fille, un regard qui ne reflétait pas la douceur apparente de ses traits. 

	La scientifique quinquagénaire avait des yeux bleu clair sur un visage d’une finesse extrême, la peau blanche et des cheveux blonds généralement mi-longs, bien qu’elle s’autorisât parfois des folies en les coupant très courts, coupe garçonne. Celle-ci n’était pas très grande, à peine plus que Johan. 

	– Nous en reparlerons plus tard, dit-elle.

	Le ton employé, sans équivoque, laissa présager à l’adolescente qu’un moment peu agréable l’attendait… Aïna sans rien dire de plus se retourna et, d’un pas sec et rapide, quitta la chambre. La porte se referma derrière elle, émettant son signal douloureusement familier.

	Johan s’installa sur la chaise faisant face au plateau du petit-déjeuner. Le chocolat ne fumait plus du tout, le pain brioché lui sembla subitement beaucoup moins appétissant. 

	Cette journée s’annonçait peu réjouissante, mais est-ce qu’elle serait vraiment pire que toutes les autres ?

	 

	Finalement, son petit-déjeuner avalé, la jeune fille se sentait mieux. Celui-ci avait réussi à gommer l’épisode fâcheux du réveil. Aïna pouvait parfois se montrer extrêmement dur avec elle, mais Johan en avait connu de pire. 

	Il ne lui restait pas beaucoup de temps pour finir de se préparer. Le planning monotone n’allait pas tarder à se poursuivre. Les journées étaient, la plupart du temps, égrenées dans une égale rythmique. Études le matin, sport après le déjeuner, examens médicaux. Puis ensuite, un peu d’analyse cognitive, et enfin, sa journée se clôturerait par l’habituel bilan psychologique. « Heureusement, on est mardi ! », pensa-t-elle. C’était le jour du professeur Hudson. À cette futile pensée, Johan eut l’impression de sentir ses joues rosirent. 

	Le professeur Hudson, ou plutôt Caleb, comme il lui répétait sans cesse de l’appeler, était un des « gentils ». Mais, par-dessus tout, Johan le trouvait vraiment très mignon. Et comme chaque fois qu’elle devait le voir, elle allait se préparer avec un soin tout particulier. 

	– Bon ! se dit-elle, salle de bain, douche, habillage ! 

	Johan jeta un rapide coup d’œil en direction de l’afficheur numérique dessiné au-dessus de la porte de sa chambre, celui-ci indiquait à présent 07:48:56. 

	« Dix minutes, il fallait faire vite, finalement la douche n’aura été qu’une option aujourd’hui. », conclut-elle.

	Elle se précipita dans la salle de bain, empoigna sa brosse à dents et l’enfourna dans la bouche. Tandis qu’elle se brossait consciencieusement les dents, elle entreprit de remettre en ordre ses longs cheveux blonds et bouclés. 

	Johan était une jolie fille, enfin, d’après ce qu’on lui disait. Cependant, ceci n’était que l’avis des adultes qui partageaient sa vie. Si encore elle pouvait rencontrer d’autres adolescents… 

	Elle avait pu en apercevoir quelques fois, mais jamais suffisamment longtemps pour pouvoir s’y comparer et malheureusement encore moins pour faire leur connaissance, d’autant plus que c’était il y a bien longtemps de cela… Tellement de temps passé isolée des autres...

	Le miroir lui renvoyait le reflet d’un ravissant visage à la peau rose clair. Elle avait de grands yeux bleus, de longs cils, un nez fin et une bouche menue dont dépassait pour le moment le manche de sa brosse à dents. Sa silhouette était fine et élancée. 1,65 m pour une fille de 14 cycles, elle n’avait nullement besoin de référence extérieure pour savoir qu’elle était grande pour son âge. En effet, pendant d’interminables et inintéressantes leçons, Johan avait dû assimiler parfaitement toutes les données sur les adolescents et adolescentes de la cité et selon les courbes de croissance standard, elle se situait bien dans la tranche supérieure. 

	L’étape brossage, dents-cheveux en simultané, terminée, elle fit tout de même un rapide brin de toilette à l’aide d’un gant couvert d’un savon parfumé à la lavande. Enfin comme cela était précisé sur l’emballage individuel duquel elle venait de le sortir. Mais en fin de compte, était-ce réellement le parfum de la lavande ? Elle espérait pouvoir comparer un jour par elle-même, leurs effluves à ces énormes buissons de tiges aux fleurs mauves qu’elle avait pu voir dans les manuels scolaires de botanique. 

	Johan retourna dans sa chambre, son unique pièce de vie, à la fois son salon et sa salle à manger, sa cuisine et son bureau. La pièce était épurée, spartiate. Cependant, on lui avait concédé au fil des cycles, l’autorisation de recouvrir les murs blancs de quelques images photocopiées de ses livres d'études ou autres glossaires. Il y avait ainsi, çà et là, égaillant péniblement les lieux, des fleurs, des animaux et des paysages divers et variés. En dehors de ces fantaisies autorisées, la pièce était principalement occupée par un lit collé dans un coin, un bureau disposant d’un écran d’ordinateur, une table sur laquelle trônaient encore les restes du petit-déjeuner et une petite commode surmontée d’un assortiment de fleurs en plastique. Une autre de ses requêtes à laquelle avaient concédé « ses précepteurs ».  

	Johan se dirigea vers le placard mural à droite de son lit défait, non sans avoir consulté une nouvelle fois l’afficheur qui lui ordonnait inexorablement de s’activer.

	« Pas le temps de réfléchir ! », se dit-elle. Elle saisit une longue robe blanche à fines bretelles parsemée de fleurs violettes et un t-shirt rose foncé. 

	« Cela devrait faire l’affaire. », pensa-t-elle.

	De la commode, elle sortit, sans même les choisir, des sous-vêtements dépareillés, elle les enfila vivement, non sans ajuster tout de même au mieux sa brassière, modelant sa poitrine qui avait depuis quelque temps dessiné de toutes nouvelles courbes à son profil. Elle jugeait ce geste un peu futile, mais elle avait pu constater à de nombreuses reprises les effets qu’une poitrine joliment mise en valeur, des agents féminins du complexe, pouvait avoir sur leurs homologues masculins.

	Un dernier regard en direction du miroir de la salle de bain. « Vue de loin et dans l’ensemble cela paraît convenable ». Et à défaut d’avoir le temps de faire mieux, elle allait s’en contenter. 

	Au même moment, le signal d’ouverture de la pièce une nouvelle fois se fit entendre, la porte automatique se déverrouilla et glissa vers l’intérieur du mur, laissant apparaître un couloir intensément éclairé par des néons à la lumière froide et agressive.
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